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—Voue m’ouvres le ciel murmura-t- 
il.

Il l’attirait vers lui i leurs lèvree se 
joignirent et Ninette reçut le premier ga
ge d’une tendresse partagée.

Julien que grisait sa joie dit encore i
—Mais pu'sque voue m’aimies pour

quoi ne me l’avoir pas avoué plus tôt ï
—Je ne voulais le faire qu’autant que 

Je serais sûre de voue apporter une dot. 
Cette dot, c’eet ma voix. Elle me permet
tra d’enseigner le chant à la jeunesse 
d’Annecy et allégera les charges de notre 
ménage que voue vouliez porter seul. 
Voyes-voue, mon ami, le jour où vous 
m’aves euggéré cette idée, la résistance 
que je vous opposais a été vaincue. E.le 
s'inspirait de la crainte de mettre eur vos 
épaules un poids trop lourd et voue me 
fournisses le moyen d’en prendre ma 
part.
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Leur mariage fut célébré le mois soi 
•vaut en présence des Quionnet venue 
tout exprès de Parie pour la oiroona- 
tance et qui ne voulaient pae y retour
ner.

—Lee Flamarin y aesietaient avec Ca
mille récemment mariée à Marcel Her- 
balle

Bile aueei, comme son père avait souf
fert de la maladie de Parie Maie pour 
eux comme pour les Villeroy, des oiroon- 
taooee inespérées avaient préparé la gué
rison.

Pareil au pigeon de la fable il étaient 
rentrée au nid, défrisée, déplumée, traî
nant la patte, jurant maie un peu tard 
qu’on ne les y prendrait plus, heureux, 
follement heureux, d’avoir échappé à un 
péril mortel.

Ce péril, Parie le réserve à tous ceux 
qui désertent le sol natal où ils pourraient 
être heureux A peu de fraie, viennent de
mander la fortune à la ville attirante et 
terrible.

Quelques-uns parviennent A la vaincre 
ou s’y dérobent à tempe i ce sont les pri
vilégiée et encore y laissent-ils des plu
mes.

D’autres y succombent, c’est le plue 
grand nombre, et Dieu sait où peut les 
conduire la dégringolade A laquelle ils 
sont fatalement vouée.

Braves gens A qui la campagne assure 
un morceau de pain, sachez voue en con
tenter et gardex-vous de venir grossir le 
nombre des victimes du minotaure pa
risien.

C’eet la moral qui se dégage de ostte 
véridique histoire au dénouement de la
quelle quelque chose manquerait ei l'on 
n'ajoutait que ce ooquin de Fonréal, ar
rêté A Londres peu aprèe aa fuite et con
damné A cinq ans de détention, expie en 
prison ses méfaits et que Mlle Foeeari, 
rentrée en France après e’ètre eéparée 
d’Adalbert de Maroiileo qui parlait pour 
Biode-Janeiro se vautre dans les fangee 
de la galanterie vénale.

—Ile sont eux aueei des victimes de 
Parie.
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